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Bureaux : Chemin Sainte-Foye près Québee
toutes ces acceptions diverses ; nous1 gner des objets matériels 
serons surpris du nombre et de la va- observation très juste et qui a l’air de 
riété des sens.

A vrai dire, l’acquisition d’un mot 
nouveau, soit qu’il nous vienne de 
quelque idiome étranger, soit qu’il ait 
été formé par l’association de deux 
mots ou qu’il sorte tout à coep d’un 
coin ignoré de notre société, est «bose 
relativement rare. Ce qui est infini­
ment plus fréquent, c’est l’appli­
cation d’un mot déjà en usage ù une 
idée nouvelle. IA réside, en réalité, le 
secret du renouvellement et de l’ac­
croissement de nos langues. Il faut 
remarquer, en effet, que l’addition
d’une signification nouvelle ne porte

Etude philologique, p*r Michel nu)]eraent atteinte à l’ancienne. Elles
(Voir la 1 'friti ......peuvent exister toutes deux, sans s in­

fluencer ni se nuire Plus une nation 
est avancée en culture, plus les termes 
dont elle se sert accumulent d’accep 
lions diverses. Est-ce pauvreté delà 
langue ? est ce stérilité d’invention ? 
Les observateurs superficiels peuvent 
seuls le croire. Voici, en réalité, com­
ment les choses se passent.

A mesure qu’une civilisation gagne 
en variété et en richesse, les occupa­
tions, les actes, les intérêts dont se 
compose la vie de la société se parta­
gent entre différens groupes d’hommes: 
ni l'état d’esprit ni la direction de 
l’activité ne sont les mêmes chez le 
prêtre, le soldat, l’homme politique, 
l’artiste, le marchand, l’agriculteur. 
Bien qu’ils aient hérité de même lan­
gue, les mots se colorent chez eux 
d'une nuance distincte, laquelle s’v 
fixe et finit par y adhérer. Dans la 
langue des sanctuaires antiques, le 
verbe fcire (facere) équivaut à “ sacri­
fier ”, Lee temples jouissaient du droit 
d’asile : c’est ce qui explique pourquoi 
un arrivant est devenu synonyme 
d’un suppliant (hi ht te). L’habitude, le 
milieu, toute l’atmosphère ambiante 
déterminait le sens du mot et corri-

C’est une

Est-ce indigence de la contredire l’opinion généralement re­
lu ligue ? Non. C’est richesse et activité1 eue que les langues s’avancent de plus 
de la nation.

J’ai sous les yeux un dictionnaire 
français allemand où, pour gagner de 
la place, l’auteur commence par dis­
tinguer dans la langue française 
occupations, sciences ou professions 
différentes dont il donne la liste et 
dont chacune est accompagnée d’un 
numéro d’ordre. Le lecteur est averti

Chez les en plus dans la voie de l’abstraction. 
Mais le fait tient toujours à cetteTravailleurs même cause, «avoir la di 'ersité des 
milieux. Révérence, qui est le beau 
mot latin reverenlia, signifie encore 
chez nous respect, mais dans le céré­
monial du monde, c’est une sorte de 
salut et d’inclination. Traitement veut
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Miettes d’Histoire
dire la manière dont quelqu’un est 
traité, mais pour le fonctionnaire, le 
traitement est une somme d'argent 
qui lui est annuellement allouée.

L’histoire des mots. qu’il doit toujours se reporter à ce ta­
bleau. Quand le mot est suivi d’un 1,

professeur il la Sorbonne. il est pris comme terme de théologie 
7 indique l’atanomie, 9 l'arithméti- JJ

mgue îles

du 14 décembre 1901.)
/ig'm, dans l’ancienne langue fran­

çaise, signifie adresse, industrie : “Par 
ISS celle des relieurs, force ou par engin ”

233 celle du voiturier. Un seul et à être 
même mot, par exemple, (ffd, exercice, 
conversion, dans le corps du diction­
naire, est suivi de cinq ou six traduc­
tions différentes, dont chacune a son 
numéro. On voit quelle est l’er­
reur de ceux qui, pour estimer lu ri­
chesse d’une langu e, 
compter les vocables.

Il n’a pas été donné de nom, jus­
qu’à présent, à la faculté que possè­
dent les mots de se présenter sous tant 
de faces. On pourrait l’appeler poly­
sémie. Pour le dire ici en passant, les 
inventeurs de langues nouvelles (et 
le nombre s’en est particulièrement 
accru dans ces dernières années) ne 
tiennent pas assez compte de cette fa 
culte : ils croient avoir-beaucoup fait 
quand ils ont rendu un mut par 
autre, ne songeant pas qu'il laud rail, 
pour un seul mot, en créer souvent 
six ou huit ; ou bien si, dans leur 
idiome, ils reproduisent la polysémie 
française, ne donnent-ils pas aux Al. 
lemands ou aux Anglais lieu de se 
plaindre qu'on les fait parler français, 
en volapük ?

Comment cette multiplicité des sens 
ne produit-elle ni obscurité ni confu­
sion ? C’est que le mot arrive préparé 
par ce qui le précède et ce qui l’en­
toure, Commenté par le temps et le 
lieu, déterminé par les personnages 
qui sont en scène. Chose remarquable, 
il n’a qu’un sens, non pas seulement 
pour celui qui parle, mais encore pour 
celui qui écoute, car il y a une ma­
nière active d’écouter qui accompagne 
et prévient l’orateur. Il suffit de tom­
ber à l’improviste dans une conversa­
tion commencée pour voir que les 
mots sont un guide peu sûr par eux- 
mêmes, et qu’ils ont besoin de cet en­
semble de circonstances, lequel comme 
la clé en musique, fixe la valeur des 
signes. Les auteurs comiques connais­
sent à merveille cette faculté de poly. 
eémie qui se trouve au fond des qui­
proquos dont ils égayent leur théâtre.

M,‘ Darmesteter fait remarquer que 
des mots à signification abstraite de

que, 21 l’astronomie, 51 
charpentiers

du centre, vers 
entre deux 

ou d'un :.

Dans nos provinces 
le xve siècle, IV placé 
voyelles prit le son d’un a 
C’est ainsi que le latin Oratorium, qui 
a donné de nombreux noms de lieux

mais il est arrivé
r synonyme de machine et d’in- 

st ru ment.Ceci me rappelle un vocable 
allemand dont l'histoire n'est pas

Eure-et-Loir, Ouzouira fait Choir en 
dans le Loiret. ; Le môme accident de 
prononciation détermina le change­
ment de chaire (calhedra) en chaise. 
Communes,au xve siècle, disait encore: 
u Ladite demoiselle était en sa chaire 
et le duc de (’lèves à côté d’elles \ La

moins curieuse. Le terme courant pour
signifier la guerre en allemand, c’est
krieg, mais il n’est pas très ancien en
ce sens : il va trois siècles, il signi-

se contentent de fiait encore contention, efj'orf. Par une-
curieuse bifurcation, qui eut lieu aux 
environs du XVe. siècle, il a ensuite 
désigné, d’une part, une machine pro­
pre à monter des poids ou à lancer 
des pierres ; d’autre part, il est devenu 
le terme habituel pour signifier la 
guerre, et il a peu à peu remplacé en 
cette qualité les anciens mots tels que 
kampf et streii. Quant à l’autre sens, 
celui de machine, il a presque disparu 
de la langue allemande, quoiqu'il ait 
laissé après 
tenir avec effort, recevoir ” ; mais il a 
fait son chemin ut compagnie de l’ob­
jet qu’il désigne, et c’est le vieux mot 
allemand que nous employons pro­
bai dement quand nous parlons de 
l’instrument appelé cric.

forme moderne ayant prévalu,l'ancien 
vocable a dû battre eu retraite, ne se 
maintenant que pour désigner le siège 
du professeur ou du prédicateur.

Tout mot nouveau introduit dans la 
langue y cause une perturbation ana­
logue à celle d’un être nouveau intro­
duit dans le monde physique ou social. 
\\ faut quelque temps pour que les
choses
D’abord l'esprit hésite entre les deux 
termes : c’est le commencement d’une

s’accommodent et se tassent. !.. ; \ --------%. /. . •
i :. ! .U X Vi UC ni uyr.it. ob*» »
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période de fluctuation. Quand, pour 
la pluralité, l'on s’habitua, 

à employer la périphrase 
adjectif moult ne 

mais il

marquer 
au xve siècle, i 
beau cou]>, l'ancien 
disparut point incontinent 
commença de vieillir. Puis, après toute 
sorte d’incertitudes et de cuntradic-

geait ce qu’il avait de trop général. 
Les mots les plus larges sont par là 
même ceux qui ont le plus d’aptitude 
à se prêter à des usages nombreux. 
Nous voyons qu’aujourd’hui, devant 
une table de jeu, faire équivaut a met­
tre son enjeu, tandis qu'au théâtre, 
entre artistes, il équivaut à représenter 
un rôle. Au mot opération, s’il est pro­
noncé par un chirurgien, nous voyons 
un patient, une plaie, des instruirons 
pour couper et tailler ; supposez un 
militaire qui parle, nous pensons à des 
armées eu campagne ; que ce soit un 
financier, nous comprenons qu’il s’agit

L’orthographe du nom le Pétrarque.
lions, l’un des deux rivaux prend dé­
cidément l’avantage sur l’antre, dis­
tance son adversaire, le réduit à un 
petit nombre d’emplois, quand il ne 
l’efface pas absolument. En exposant 
ces faits, voici que nous tombons, à 
notre tour, dans le langage figuré que 
nous reprochions à M. Darmcsteter, 
tant il s’offre naturellement à l’esprit. 
Mais tout le monde comprend bien 
qu’il est question de simples actes de 
notre esprit : quand, pour une raison 
ou pour une autre, nous avons com­
mencé d’adopter un terme nouveau, 
nous lo gravons peu â peu dans notre 
mémoire, nous le rendons familier à 
nos organes, nous le faisons passer des 
régions réfléchies dans les régions 
spontanées de notre intelligence, de 
sorte qu’il en est de ce terme nouveau 
comme d'un geste qui, par la répéti­
tion, nous devient propre, et finit à la 
longue par faire partie de notre per­
sonne.

Le nom de Pétrarque doit s'écrire en 
latin Pctrarca et non Petrarcha. On le 
trouve pourtant de cette dernière façon 
dans son Epitaphe,auprès de Padoue :

Frigida Francisci lapis hic tegit Jtsa Petrarch* 
Suîpice, Virgo parons, aairuam ; sate Virgioe parc#. 

Fessaque j&m terri? cœli requiescat in aree.

lui-même et on voit 
les trois vers ri mas- 

or la rime demande 
lise Petrarce et non Petrarcbx 

it mal avec aree et parce. 
Porte-Feuille historique et 

posthume de M. 
Brusen Je la Mart in 1ère, Amsterdam, 
17-15, p. 117.)

11 la composa 
qu’il a affecté que 
sent ensemble ; 
qu’onde capitaux en mouvement; un maître 

de calcul il est question d’addi­
tions et de soustractions. Chaque 
science, chaque . art, chaque mé­
tier, en composant sa terminologie, 
marque de son empreinte les mots de 
la langue commune. En grec, le même 
terme (aiWo.s) signifie flûte et canal, 
double sens dont nous retrouvons la

qui rimerai i 
(Nouveau 
littéraire, ouvrage

Les iS’diuis la carrière de Napoléon
111.

trace dans le latin canna et canalis.
Supposez maintenant qu'on recueille 
ù la file,comme font bob dictionnaires, j viennent concrets et finissent par dési-

Toutes les étapes de la singulière 
carrière do Napoléon 111 apparaissent



*> LA PÉRITt

Los gens instruits de France ne 
l’emportent sur nos gens instruits que 
par le timbre de la voix, généralement 
plus agréable, par une meilleure arti­
culation et par l'absence d’anglicismes.

Ce qui revient à dire, encore une 
fois, que le si 
française au Canada,
Si elle a un deuxième ennemi ici, ce 
n’est pas l’archaïsme, mais une cer­
taine négligence dans l'articulation.

Les meilleurs lettrés : ceci encore au­
rait besoin d’ètre précisé. Car il n’est

certaines gens 
lettres

LES NATIONALITESvéritable de la langue française au 
Canada.

marquées d’un S majestueux comme 
d'un signe cabalistique : il passe sa 
jeunesse taciturne en Suisse, débute 
sur le théâtre du momie par la tenta­
tive de Strasbourg, prépare l’empire 
dans les revues de Satorv

c de Crimée qui se résume en jp
d’Italie oui se ment de l’anglicisme dans la presse

ie à la canadienne-francaise est aussi fâcheux-*
qu’il est indéniable.

Le mal est grand. Toutefois, c'est 
une exagération de dire que “ l’augli- 

dynastie tomber A la fois, le 4 Septcm- cisme règne en maître partout ”. Cette
exagération est corrigée, du reste, plus 
loin, où il est dit que “ dans la chaire 
sacrée, la langue est restée à l'abri «le 
Vinfluence des affaires et de l’influence 
des Anglais.

Nous avons dit que Vanglicisme est 

le seul ennemi de la langue française 
au Canada. M. Chauvin en compte 
deux : " l’anglicisme et les expressions 
vieillies des provinces de France 
nous est impossible de partager la 
manière de voir de l'éminent eonfé-

XL Chauvin a raison de dire que le 
journal, qui eût dû être la dernière 
forteresse à ouvrir scs portes à cet 

fait lai ennemi, a capitulé le premier et le

lamentablement. L’envahisse-

Aux Mats- Unis

Nous lisons ce qui suit au cours <1 
très intéressant article de l'Am/./» 
clergé, de La tigres, 14 novembre, >ur 
la lutte «les races et des nationalités 
dans les diverses parties du monde ;

i un
4mi de la-\i!lus tangue 

c'est l'anglicisme.
en ne ' %*gue—'

Sébastopol, la guerre 
couronne à Solférino, s associe 
guerre allemande qui Vlnuuilie à Sa- 
do wa, disparaît dans la journée lugu­
bre de Sedan et voit son trône et sa

t I

Aux Eta ta-Vn is, les Allemand* forment 
uii tns fort contingent dv la population 
immigrée ; et partout oft ils se .sentent 
nombre, ils visent à la domination et. ;

• (

en
pas impossible que 
regardent comme les meilleurs
les écrivains romantiques, ou réalistes, avons dit ici conimcnt> „ y a ,iuatre uu 
formant la classe des écrivains de la vjnq an5| ils ont failli mettre A feu et à 

décadence. Us sont très en vogue, sur- lTniversité catholique de Washingt 

tout en Amérique. ( "est au point que 
grand nombre de personnes aux Etats- 
Unis, qui prétendent avoir quelques 
notions de la langue française, que 
Zola et ses pareils ne connaissent.

11 est probable que M. Chauvin 
entend par les meilleurs lettres de 
France ce que nous entendons nous- 
tnvme ; mais on aurait aimé qu’il mit 
ses auditeurs en garde contre les soi- 
disant lettrés français qui n’ont rien à 
nous apprendre. Car il existe un dan­
ger sérieux pour les nôtres qui veulent 
étudier le français, c’est de prendre, 

générai, k français de la France 
modmt' pour le bon français. La 
langue reflète le caractère de la société
qui la parle. Or la société française x pressions 12 . ..

mais originales et pittoresquev ! moderne, prise dans son ensemble, 
notre langue et lui donnmt une triste société, pour ne rien dire de

avec
le tact qu'on leur connaît, deviennent un 
vivaient de discorde irréductible.

bre.

Nouh»

il
Notes & Nouvelles : i sang 

on, et
confisquer le rectorat. Ailleurs, dan* 1 
diocèses où ils forment la majorité, il* 
réussi à obtenir de la Propagande

11
La niche Lava!.
Dan? cette ruche-là on continue à 

bien travailler et à travailler pour le 
bien. *

Depuis plusieurs semaines déjà sont 
ouverts les cours publics que l'Uni­
versité Laval, de Québec, fait donner 
par ses professeurs, auxquels viennent 
se joindre, de temps à autre, quelques 
érudits, anciens élèves de la maison.
(•’est ainsi que la semaine dernière 
M. N. -E. Dionne, bibliothécaire à la 
Législature de Québec, •vt monté à la 
tribune universitaire pour y mettre en 
relief la sympathique figure de l'abbé 
Richard, prêtre français qui 
au Michigan, un rôic important dans 
la première moitié du X l Xe siècle.

Huit jours auparavant, M. l’abbé . .^.:iUtr' s prétendent qu 
, -, , 'noillies,
Lortie, très verse dans les questions enrichissent
sociales, nous donnait une nouvelle une saveur dix-scptièine siucle.

. “ Mais <i abord, avons-nous une langur
preuve de sa belle discipline illtellec- nous, une langue spéciale, que j'appelle-
tuelle en projetant sur le problème de ril>s une sorte de fiançai» canadien, -pii 
,, , . . , , ,. suivrait parallèlement la marche de )a1 allai chk.ne toutes le? Clartés cl une langue française de France. *’

rigoureuse logique.
A sou tour, M. l'abbé Simard, pro- rangeons hardiment par-

fesseur de phvsique, avait fait jaillir ‘n* *0iî (nJ,,tS-
de la lumière en nous parlant tris K" releul,l,t «ruines expressions
pertinemment de plusieurs phénomè- x *e^**e:2 ^ nuin^re en a^ez re~
nés électriques. Quant «M Rivant, Ireim pour n'êlre pas nuisible-nota
qui, cette année, a inauguré la série "« fcn™5 queecque font aujourd'hui,
des cours publies, il a déroulé devant "" V'ra,,cc' ,les 'k mlml,u'
nous, avec une admirable aisance, de Cc “« I™ "°” *»'« '*"*>»
jolies périodes, révélatrices des mys f&iak à nous, une langue mrtWicmr.
téres de la prosodie latine et de la Cc serait cmserver force et une
prosodie française. beaulé Ve '« mtillmrs «P"“ fra"'

Tons les mardis, à huit heures du fais regrettent de votr disparatlre île
soir, Mgr Hamel fait bénéficier de ses! bl langue. ,
tris utiles conseils les jeunes rhéteurs *>". ne fais0,,s I« >* 6uerre 1,1,5 
qui veulent ajouter l'élégance du geste areliaismcs. Nous en avons assez de la 

„eiu ,1., lutte poutre l'anglicisme.
" Pourquoi'tous les étudiants en droit »• cha,,vin l,il encore ;

ne suivent-ils pas cet excellent cours “ Notre devoir est de parler le français
d’éloquence parlée ? tel qu'il existe en trance

d 1 * nicilleurs lettrés de 1* rance nous apprennent
A le parler— quand ils nous font l’honneur 
de venir au milieu de nous.

v.i

nt
(les

évêques dv leur nationalité. Mais les év 
américains

jUfS
et à leur tète Mgr Ireland

I1 (

. h
• i exposèrent A Rome le péril que en lit une 

telle concession,qui perpétuait dan? la Répu­
blique américaine Vantagonisme des races vt 
retardait ou com promettait l'œuvre >t déai- 
raide de la fusion entre les immigrant^ et la 
population indigène. Le Saint-Siège s’ 
rendu A ces raison* : vt aujourd'hui, 
concept qui prévaut est de nommer, au? 
qut pn--ible, di* évêque- américains

roncier sur ce dernier point.
Ce qu’il a pu y avoir d'excessif dans 

nos archaïsmes a disparu rapidement, 
au contact, assez intime depuis quel­
ques années,avec la littérature française

e.'t
le

I n< i

moderne. Loin de faire la guerre aux 
vieilles expressions, nous devrions, ve 
nous semble, conserver précieusement

v passa g* de l'excellent . 1 )n(1
ch'rn- nous montiv. envoie une i«*:s, 
combien il est diflioile, même pour un 
homme très instruit,d’écrire pertim

* i
a celles qui nous restent. 

M. Chauvin «lit : ment sui les affaire : Vu pays etran­
ger, sans en avoir fait, au préalable, 
une étude approfondie.

De plus, nu voit-on pas percer «l.v*

» i* < i *
« c* e

est

:plus. ces lignes un peu de ce préjugé natio­
nal que Von ne doit pas être surpris 
de trouver chez les écrivains fr;

L u jeune homme qui lirait, sans 
discernement, les auteurs français 
modernes tombai ait presque infailli­
blement dans ce français exécrable que 
nous entendons par français moderne, 
en opposition au français du 17e siècle 
et des écrivains de nos jouis, assez 
rares, qui s inspirent encore des au­
teurs du grand siècle. C'est un danger 
que Von ne signale pas assez souvent 
à l’attention de nos jeunes gens ; et 
s’il v a un troisième ennemi de la*

m vais
même les plus distingués ? Vu Fran­
çais, surtout depuis 1870, juge diffici­
lement avec équité F Allemagne et les 
Allemands.

Dans tous le3 cas, nous, qui sommes 
un peu sur les lieux, nous trouvons 

ste cg jugement porté par
s catholiques

% •

t ! VS 11 îj US
? du clergé contre leIM h*

ül Aruiu nus uca!.. j . _ t . i ’. :
LuiLVi ni'.

•.

Probablement, ces bons Allemands 
ne sont pas toujours très commodes : 
ils doivent avoir les défauts de leurs

langue française au Canada, c’est le.
rnorh rnisme.

Une dernière observation. M. Chau­
vin dit :

i

qualités, comme les autres peuples. 
Mais, en somme, nous croyons ferme-

Pour notre part, tenon* a parier 
deux langues, qui sont nécessaires pou 
V accomplisse ment de notre rôle politique et j lique 
social Sur ce continent, les deux langue- 
qui représentent les deux civilisations le 
plus brillantes du monde, la langue fran­
çaise et la langue anglaise.

11 ie
ment que, sans la présence des cuti 

ies allemands aux Etats - Uni:
: l'Eglise catholique de l'Union améri­

caine serait dans une condition infiui-
| ment plus lamentable qu’elle ne l'est. 

Ici, encore, il faudrait plus de pré- Il vst notoire que les catholiques 
cision. I allemands des Etats-Unis sont ferme-

— et comme le*

J. F. D. Si M. Chauvin n’a voulu parler que ment attachés aux idées romaines. Ce
des gins de lu class» instruite qui, par n'est pas chez eux qu’on trouve les
leur position, sont dans l'obligation del manifestations de Vamcricanwuc quo

Ac/mn",,', kl ?w',Y savoir les deux langues, conm/o: Léon XIII a dû condamner dans un
e«t une expression bien trop vague. M'"'" ^ut "" I'"'" document célèbre.

Le français parlé en France e7i glais, on ne s'anglicise pas. S'agit il du ils comprennent aussi, mieux que
général c'est-à-dire sur kuk Z’é/Wae Peuple canadien-français, en général ? bien d'autres, la nécessité absolue des
d» (m-Üoir4/ran?m,cu général, est, en : <*r »hrs la langue française écoles paroissiales et le grave danger

un français bien plus dé fcc cesserait d’etre un rempart pour la des écoles publiques.
du 4 décembre, nous apportent lejtueux que le nôtre. Des écrivains i'0'- cesserait aussi d être un En un mot, les catholiques aile-
compte rendu d’uné conférence faite, français compétents l’ont admis; et reroPart Pour la nationalité. Du mands des Etats-Unis constituent H
la veille, par M. L. A. Chauvin, do- nous, qui avons parcouru la France Jour où le9 1M8SCS de notre P°Pulutlon S^do force de résistance à Vcnvah.s-
vant le cercle Ville-Marie, sur la| du nord au sud et de l’est à l’ouest,nous arriveraient à parler aussi bien l'an- sement, dans l’Eglise de l'Union ame-

glais que le français, daterait nécessai- ricaine, des erreurs du modernisme.
renient, à cause du milieu dans lequel Et s’il y a eu bisbille'à l’Université 
nous nous trouvons, la décadence de catholique de Washington, il y a quel­

ques années,
de cet attachement des Allemands aux 
idées vraiment catholiques eu mîltièro 

d’enseignement.
L’écrivain de V A mi du elergr, insut-

Tout cela est susceptible d’interpré­
tations diverses.U LANGUE FRANÇAISE

AU CANADA

Les journaux de Montréal, en date somme

l’affirmer. Et cela est vrailangue française.
Le conférencier a dit des choses 

excellentes. Nous avons particulière­
ment aimé le conseil pratique donnéù|du langage dès gens instruits, qui, 
Y école, à la presse et à la mère de veiller dans les provinces et souvent à Paris 
à la correction et à la pureté de lai même, ont autant, et même plus de 
langue, de faire la guerre à Y angli\ fouies de prononciation que les gens 
cime, le grand ennemi, le seul ennemiI instruits du Canada.

pouvons
seulement du langage populaire, 

mais aussi, dans une certaine mesure,
non

c'est précisément i\ causela langue française en Amérique. Ce 
serait le commencement de la fin, et 
la fin viendrait vite.
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déclare très dési- 
lu lïibion entre 
lu jtojiiilttl ion

pale langue de leurs école-', il n’en 
reste pas moins vrai que les Cana­
diens-hantais ont le droit de deman­
der >i leurs aumônes aux écoles du 
Nord Ouest ne tendront pas à encou­

rt certes vaille pour la propagation de la Koi
ces lointaines et sauvages con­

trées, et ce devrait être un motif am-
toute âme

encore A ma disposition, et ce nN 
1 ut - !»• moindre, est de répandre votre jour- (]ans 
mil. La présente souscription oue je vous

fismnmont renseigné, 
ruble si désirableU

immigrants etles obtiens n’est nas la première, ut j’opère
qu’elle ne sera pas la dernière. Je n en tire | _
point vanité, car j’estime (pi eu cela je ne i (,kî' 'iMiiu- (t fjucbjuc peu %L < t pout
fa i « « ; 15 c un ai -tri et devoir de religieux et de le salut de* ses semblables, de ne pus 

Je iV avais pas l'intention de
Mais comme)

ihdifjbif*
D’abord tin deentend 1 éenv»

indigène ?
nburigè- 

évidemment. Quoi
' dit Yankee. 1 rttend j j*a| vüujtl profiter de l’occasion pour vous | \

tîôs dèsi- ,]ire ruminent cet

tpi’u 
* la population • de plus en plus les ennemis deragot

notre nationalité et de notre langueY Ami pai 
Non pas

autochtones,

rc l’un r l’aumône aux mains vénéra­
bles tendues vers nous pour la rece-

; ces bons mis»

patriote.
rappeler ces humble.- fui ta.
M. 1). me priait de vous écrire, enhon nom

les races indien m ^
dans leurs efforts systématiques pour

Et ces efforts sontIll'S nous angliciser, 
d’autant plus grands que nos ennemis

voir, il est évident que 
sionnaircs se servent de tous les moy-

convertir

» i

? L’élément
il, sérieusement, qu’

lus ca

alors
il est ami.a résolu de recevoir

Il est venu en notre résidence] ens a leur disposition pour
et instruire les sauvages et les métis.

Mais on ne

considèrent, et non,si 
nous angliciser ce n’est pas seulement 
travailler contre notre nationalité, 
mais c’est aussi et surtout travailler

ms raison, quetholiques allemands, 
t s'américanisait 

t possible,c'est-à-dire 
plus tût tout cachet 
devenir purement 

f„, dans le sens abusif que l’on
mot ?

votre revue, 
pour poser un appareil de elmufiage. A prêts 
avoir fait sa 
s’il connaissait la Vïritt, et sur sa réponse

ruble " que
is, italiens, etcfrançais 

le plus ru pi démon 
qu’ils perdent 
distinctif,

connaissance, je lui demandai Qui peut les en blâmer ? 
peut nier qu’en se servant de la langue 
anglaise pour christianiser ces âmes 
barbares, on n’en fait pas tout de suite

au i de la lui faire lirenégative, je m’empressai 
régulièrement

contre notre Foi-.; c’est peu à peu nous 
enlever ou nous faire oublier le trésor 
de nos traditions chrétiennes, altérer 
graduellement chez nous la pureté de 
la doctrine; c’est nous dfcathoUcl^r.en

en mu bornant à lui fairepour
votre dévouement. Après quel-

dit : “ Quel hommeI des Canadiens-français
uvUricxun
donne ordinairement à ce 

Si c'est lit sa prétention,
lui dire qu’il se trompe étrange

! remarquer 
que temps il me 
franchement indépendant que ce M. Tar- 

î Je vais m’abonner son journal
A bon entendeur salut !nous puu-

livel
vous
ment,d’après l’avis de tous les hommes 
sérieux et compétents qui ont étudie

sur les lieux.

Voilà tout ceHt il me pria de vous écrire, 
que j’ai fait pour gagner ce nouvel abonné.

• • (Je qui confirme abondamment ma 
conviction

J. E. I). pire. un mot.
chez.La langue française en usage

obstacle sérieuxles sauvages était un 
à la diffusion

Cher monsieur Tardivel.
Ce que la Ircri té a 

méro du 30 novembre au

que si votre journal était plus 
il serait d'autant plus répandu.

difficile problème
Nous osons dire que l’amérmm/.sa-l 

pour parler plus exactement, j 
'ricaniscition des catholiques 

italiens, etc, loin

de l’hérésie parmi eux. 
d’hommes, de prêtres

ce lit dans son nu-connu
sujet des Nous tenons 

Lacombc relative- j même, 7 
à renseignement de l'anglais que les \

Si notre œuvre avait seulement cent 
[dateurs comme celui-là, 

cirait bientôt de l’extension.
•ares ceux qui cherchent à gagner 

le nouveaux

tion, ou • les lieitf,niant eu les choses su. 
predicants de l'hérésie,

paroles du Père 
ment
dans les écoles 

z | me parait tout à 
sous le rapport de
celui du fond- 11 est exact de dire quel 
c e sont des ('cotes anglaises ; même I

elle pren- 
Mais ils

Yanglo-avw 
allemands, français, 
d’être “ si désirable ”, est regardée par 
ceux qui ont étudié cette question sé-
rieusenient et

tou-4
Nord - Ouest, j joui- de langue anglaise dans ces cou-

et pas toujours vu ine­
rte la communauté de

1
sont i •he relienttant i t rég­lait bien, 

la fornu que sous ; nnabonnés à la fi profiter/cl,sans parti-pris,
iiitcitahh, peut-être

connue icnte de la lire< iéncralement, on se coin 
1 et de paver son abonnement.

• pervertir les sauvages 
•andis-

11langue poui 
| catholiques 
saut avec

une éventualité
tremement redovtahle.

; danger qui ira gi 
• renseignement exclusif de

Même lès
sens absolument strie*y lai st' dans un 

puisque dans quelques-unes, 
robableinent dans toutes

hâter l’accomplisse- 
coercitifs, on les écoles.i •i anglais a ans

et les métis ne parlant plus 
is. qui continueraient à tenir 

leur foi, ne tarderaient pas à être 
ou moins

au moins,
(il s’agit sauvages

ici des écoles pour les enfants stau cagesj qu’anglais
mot de français n’est \ à

■* j

l'avoir vu. De imbus, {

les moyens i/ra;NME>T m Lmusment par 
devrait plutôt le retarder autant que et T i

:

possible.
Si cette évolution pourra s’accomplir

elle devra

Au Sorti-Ouest ’et u til is t pa? un
les préjugés 

à notre égard, et dans la
rangeraient 
adversaires.

ienseigné, .le le sais pour
plus, j’ai entendu le Père Lacombej des Anglais 
expliquer deux fois la raison de ce! lutte des langues ils se 

1 Ne pouvant autrement e 
aucune aide d’Ottawa, et n’étant pas

> : Il 5
sans amonceler des ruines, 
se faire très lentement. Et même dans 
cette condition, ceux qui savent ce que 
c’est que l’esprit anglo-américain 
peuvent voir 
terreur.

de deux ecclésiastiques,Nous avons reçu 
pouvant parler d’après leur expérience per­
sonnelle, les importantes communications 
suivantes au sujet de V enseignement de 
ranglais dans les écoles du Nord-Ouest.

spêreri naturellement parmi nos
Ceux qui sont les plus à 

sans cette aide, dans cette affaire, ce

fait :ne blâmer
venir l’assimilation sans sont les Anglaisétat de continuer, 

uos écoles qui sont, nécessaires pour 
faire des chrétiens de nos enfants sau­
vages et métis, 
nous soumettre à la dure condition à

enMonsieur le rédacteur de la 1 mit. vernement fédéral.fanatiques du gou
C’est pourquoi nous

que le Saint-§iègc continuera 
Etats Unis, dans l’oc­

casion,des évêques qui,tout en étant de 
loyaux citoyens de la République, ue 
seront pas tous américains dans le sens 
que tout le monde donne à ce mot en

subtil qui échappe 
à 'récrivait! de Y A mi du

sommes con
les représentants de 

à Ottawa. C'est une infamie
et plus encoreUne question à résoudre a été posée 

par vous dans la Vérité au sujet de la 
langue dont on se sert dans les écoles 
du Nord-Ouest. Or dans la Presse du 
23 novembre le Rvd. l’ère Lacombe
fait une sortie quelque peu acrimoni- Qblats me paraît avoir été sage, étant

semble, en réponse à cette donnée l’impossibilité où ils se
veut de soutenir les écoles sans l’aide 
d'Ottawa et, en même temps, l'impos- taux, 
sibilité d’obtenir celte aide sans la con­
dition que je viens de mentionner. sont par le fatal 

Mais notez que si les motifs qui 
■ font agir les Pères Oblats sont pariai-] 

te-ment justifiables, il ne suit pas delà] 
est-il ainsi ? Non seulement j’en doute qu’il soit permis de mettre et de tenir 
(à moins d’une amélioration récente), ]es catholiques de la province de 
mais je sais positivement le contraire. Québec, dont on sollicite les aumônes,

Dans les écoles subventionnées par SOus l’impression qu’aider les écoles 
le gouvernement fédéral, la langue du Nord-Ouest ce n’est pas aider la 
officielle est l’anglais ; et ayant passé propagation de la langue anglaise, au 
moi-même dans quelques-unes de ces détriment de la langue française, 
écoles, je puis affirmer, en toute eon La grande raison pour laquelle ces 
naissance de cause, que non seulement bons missionnaires se sont soumis, 
le français n’est pas enseigné en classe avec répugnance, à la dure condition,

ne le parle pas <.a dut être, sans doute, l’expérience 
La langue parlée, de invariable, acquise depuis longtemps, 

la volonté souveraine du gonver- qUC pour tous les catholiques, mais
plus spécialement pour les sauvages 
et les métis, les mettre en fréquents 
rapports avec les hérétiques, c'est gran­
dement exposer leur foi. A ce 
ils courent le danger de voir 
prit se remplir peu à peu 
des préjugés et des erreurs des protes­
tants.

vaincu préféré notre race
e cette lâcheté de leur part qui

nous avonsà nommer, aux lesque
a empêchés de nous défendre.

Cette guerre à la langue française 
dans le Nord-Ouest a commencé sous

nous imposée. ”
Cette détermination des Pères

t •lus gouvernements sowiisant 
valeurs et se

causer­
ies libe-

tron-eiue, ce me 
question. Il affirme que dans ces éco­
les Von enseigne le français et Van-

Amérique ; sens 
probablement 
clergé.

La fusion n’est pas faite aux Etats- 
Unis, tant s’en faut; et aussi longtemps 
qu’elle ne le sera pas, Rome, nous

être certain, tiendra

itinue sous< vl
Et sous les deux régimes les

nôtres ont laissé faire, aveuglés qu’ils
esprit de parti.

glais.
Que dans certaines écoles Von en 

du français, la chose est incoiv
sauva

soigne
testable, mais dans les écoles 
ges et dans les écoles des métis, en

1. L. ntre,.

enpouvons
compte de la situation p 
se trouve l’Eglise en ce pays, et ne fera 
rien pour brusquer Vassimilation, nu 
risque de perdre des Ames en grand

articulière où

é question, ces jours derniers. 
M. Wurtele démissionneraitque

comme magistrat de la C’our d’Appel 
et qu'il serait remplacé par M. le juge

actuellement de la Com

nombre.
Pour certains personnages des Etats* 

Unis l’affaire importante avant tout, 
c’est, sans doute, la rapide nnglo- 
américanisation des immigrés : pour 
Rome, c’est le salut des âmes.

Will our esteemed confrère

Langelier 
Supérieure. Aussitôt, les journaux 
anglais de la Province, ainsi que lof
avocats anglais, 
d’enfer. Si M. Wurtele s’en va il taut

de faire un tapage

Mr
Anglais, et non 

! Et ce sont
le remplacer par un 
par un Canadien-français

s gens-là qui nous 
chaque instant, qu’il ne

mais que, de plus, on 
avec les élèves

l’reuss, of The Review, kindly give us 
his opinion on the above excerpt from 
l’Ami du clergé ? précisément ces 

chantent, à 
faut jamais soulever les questions de 
race et de nationalité ; qu il ne doit

par
nement fédéral, et c’est une des con­
ditions de la subvention accordée par 
lui à ces écoles, est l’anglais, et exclu­
sivement l’anglais. De sorte que l’affir­
mation du Rvd. Père Missionnaire, 

faite avec la meilleure inteir

UN ZELATEUR plus être question de Canadiens fran­
çais et de Canadiens anglais, Pour

contact 
leur es- 

des idées,Un religieux, en nous envoyant le 
qom d’un nouvel abonné, nous écrit :

“ C.lwr monsieur Tardivel, jo suis un de 
vos admirateurs, ou, si vous l’aimez mieux, 
un des admirateurs de l’œuvre éminemment 
patriotique que vous accomplissez avec tant 
de générosité depuis tant d'années. Cotte 
admiration, je m'efforce de vous la témoi­
gner en aidant votre œuvre, selon mes 
faibles ressources. Le seul moyen que j’aie

quand cela fait leur affaire, bieneux
entendu, il n'y a plus que des Cana­
diens tout court. 11 est avéré que depuis

quoique
tion du monde et pour la plus sainte

loin et devraitdes causes, porte trop 
être restreinte à la stricte vérité. immémorial les Anglais ontMais s’il convient de reconnaître la 

D’ailleurs je suis certain que per- droiture d'intention et la pureté des 
sonne ne met en doute la bonne toi du motifs des missionnaires qui ont ainsi 
vénérable apôtre de l’Ouest, ni la fin sacrifié l’enseignement, du français,
pit use et charitable pour laquelle on qui avait toujours (té, jusque dans ces réduits il portion congrue

demande de l’argent. On tre- derniers temjs, l’unique ou la princi- la Cour d’Appel, où serait le mal ?

temps
toujours ou la part du lion dans notre 
magistrature assise et dans toutes les 
hautes fonctions de l’Etat, b ils étaient

une fois, k

nous

00
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Canada dans le département dos éprouves (tosting department) de la l'an. 
American.CONCOURS DES RACES LAITIERES A BUFFALO

MATIÈRES «USASSESDU 1er MAI AU31 OCTOBRE
CHAQUE RACK EST REPRÉSENTÉE PAR CINQ VACHES TaRI.KAV MONTRANT !-K RKROKNTAUK I>KS Vltom-S RKAI.1HKS

FAR l.KS MAT1KRKS (IRAA*KH IM' 1.AIT

Happort pour les six u ois tic concours.

l^e concours des races laitières à VExposition Pan Américaine est termi­
né et il est intéressant d'en analyser les opérations.

La vache Canadienne a été une des concurrentes et nous avons raison 
de nous féliciter de ce qu'elle y a fait. Elle a prouvé d’une façon indiscuta­
ble que tout ce que nous avons toujours dit était absolument exact, savoir : 
Que la vache Canadienne ne donnait ni la grande quantité de lait de la Holstein, 
ni autant de matières grasses que la Jersey niais que, tout*s choses égales, d'une 
année a Fautif, elle était plus profitable que- F une et l'autre et même que tout* autre.

Tel a toujours été le résumé de nos écrits et de nos conférences sur le 
mérite de cette race de bétail.

Percentage 
des profits

Valeur Coût de 
nourriture

ProfitsRang

166$ 229.35 
225.50 
176.35 
217.33 
169.52 
197.76 
211.10 
183.05 
172.80 
116.02

$ 367.21 $ 137.86 
363.24 
289.44 
358.66 
279.03 
335.78

lere Guerncsey 
2e Jersey
3e CANADIENNE 
4e Ayrshire 
5e Polled Jersey 
6e Red Polled 
7c Holstein 
Se Suisse 
9e Short horn 
10e Flamande

(Dutch belted).

p. c. 
p. c. 
p. c. 

154 J p. c. 
p. c. 
p. c. 
p. c. 
p. c. 

119 p. c.
P c.

164137.74
161113.09

140.84
109.41
138.02
164.14
147.29
162.18
132.23

151
143
129.24375
124330.35

334.89
249.29 S3En novembre 1900 les autorités de l’Exposition Pan-Américaine nous 

demandaient 1° d’envoyer un troupeau de vaches canadiennes au concours, 
d’offrir un prix quelconque.

Nous avons accédé sans hésitation à ces deux demandes d’abord parce 
que nous espérions qu’un concours de six mois serait asser long pour per­
mettre à notre vache de montrer sa valeur ; ensuite, et surtout, parce que 
nous avions résolu d’offrir un prix spécial pour la race qui donnerait le per­
centage l> plus élevé de profits en prenant le ccn'U de la nourriture pour base du 
calcul, ou en d’autres termes J la race la plus économique et la plus profitable.

0 =

Noter..— Les chiffres indiquant la valeur, le coût de la nourriture et les
ont été fournis dans rapport officiel par M. K,

au concours.
profits sont ceux qui nous 
A. Converse, le représentant de la l'an-American

SOLIDES

TaBI.EAV MONTRANT I.K VKlU KNTAUK l'KS VKOKlTA KKAt.lSK* VA R VA

VA!, KL'K DES SOUDES ET I. Al (,MENTATION IU" 1*011» DV TKoll'KAV

DURANT I.K foNt'OLRsLe 26 avril dernier. Y Advisory Board du concours était en séance et en 
discutait les condition- Nous offrîmes alors le prix dont il vient d’être ques 
lion. Les représentants le toutes les autres races s’y objectèrent énergique­
ment, mais nous prouvâmes que nous en avions la promesse officielle ; que 
nous n’avions amené les vaches canadiennes qu'en vue de gagner ce prix , 
que notre seul objet en prenant part à ce concours était de prouver que notre - 
vache est la plus profitable, la plus économique et non celle qui donne le 1 
plus de lait ou de beurre.

La discussion menaçant de se prolonger indéfiniment et de compromettre ou 
le concours M. F. \V. Hudson, représentant le gouvernement du Canada dan 
VAdvisjc;; Board, nous pria de ne pas insister pour faire accepter ce prix par 
les autorités de l’Exposition et nous promit sur sa parole d'honneur que /r 
gou reniement canadien le donnerait. Nous acceptâmes cette proposition. La 
gouvernement donnera-t-il ce prix ? Nous n’en savons rien ; en tout cas la 
vache canadienne Va gagné comme il va être facile de le constater tout à 
l’heure.

Profits réalisés par les Percentage des 
nourriture solides et augmentation profits nets

du poids
k

t ullt <lv !..ni
Kang

S 191.-10ere CANADIENNE 
2e Holstein 
3e Ayrshire 
-le Sussex (Red 
5e Uuernesey 
Be Jersey 
7e Suisse 
Se Short Horn 
9e Polleti Jersey 
10e Flamande

(Dutch Belted)

1 39 i$113.09 
16-1.14 
143.84 

Foiled) 133.02 
i 137.86 
i 137.74 

147.29 
162.18 
109.41 
132.23

•) —. > 1 s:• > 1*■: •• c.
241.80
212.03
208.60
207.19
213.63

154 1'- c-5
1521 p. c.
150
145

228.73 141
153.63 135
154.91 « 1 .*

i It)

$ *

Encore quelques mots d’explications avant de faire l’ctude du concours.
C’est dans des circonstances exceptionnellement défavorables que les 

vaches canadiennes ont concouru. Toutes les autres races y étaient représen­
tées par les meilleurs sujets et les plus prêts à un tel événement ; la race 
canadienne n'avait là que ce que nous avions pu trouver au dernier moment, 
c’est-à dire des vaches n’ayant reçu aucune préparation quelconque. En 
février nous avions choisi l-> vaches susceptibles de iaire une bonne lutte et 
nous les avions fait préparer, 
ces vaches étaient, pour une raison ou 
avons dû prendre—nous partions dans 48 heures—celles que nous avons pu 
trouver, des vaches vêlées depuis longtemps, déjà saillies, quelques-unes très 
maigres. Une, entr’autres, saillie le S avril, n’a donné durant les trois der­
niers mois du concours que la moitié de ce qu’elle peut donner réellement. 
Maintenant examinons les différents rapports du concours, analysons-les 
et tirons-en les conclusions logiques.

Notez.—Les chiffres indiquant le coût de la nourriture et les profits sont 
ceux que publie le rapport officiel.

Ces trois tableaux indiquent assez clairement que la vache canadienne 
est la plus profitable pour la production 
eu troisième lieu (tour les matières grasses mais nous répéterons ce que nous 
avons déjà dit tant de fois, savoir La vache canadienne ne montre sa supério­
rité, comme machine payante, qu'à la longue, d’une année à l'autre.

Nous en avons la preuve dans la comparaison des profits réalisés par 
chaque race concurrente, durant les quatre premières semaines et les quatr» 
dernières du concours.

Ceux de la vache canadienne sont pratiquement les mêmes pour les deux 
périodes ; tandis que ceux des autres races sont de 11 opà 36 op moindres 
pour la période finale que pour la période initiale.

Nous arrivons à ia même conclusion on faisant la comparaison pour 
chaque race du coût moyen, minimum et maximum d’une livre de beurre 
pour les six mois.

Et nous regrettons vivement que le concours n’ait pas été do neuf mois, 
et même do douze, au lieu de six, car alors la vache canadienne aurait pu 
établir mieux la persistance de ses rendements, la stabilité de ses profits et 
montrer pour ce laps de temps sa supériorité absolue tandis qu’elle a à peine 
eu le temps de montrer sa supériorité relative.

beurre et des soj u A l? ! 14\ ififtnl 
* * * IV « IV l â V

• 1 es.VJ II » tve
Au moment du départ pour Buffalo onze de 

pour une autre, hors concours et nous

** $

Le concours avait pour but de déterminer quelle race était la plus pro­
fitable au point de vue des profits réalisés par : 

lo. La production du beurre ;
2o. La valeur des matières grasses ;
3o. La valeur des solides.

BEURRE

Tableau montrant u< pzkckntags des profits nrts réalisés par

LA VENTE DU BEURRE À 25 CTS LA LITRH.
Tableau montrant pour chaque race pou R lks six mois les prix

MOYEN, MINIMUM ET MAXIMUM u'uNE LIVRE DE BEURRELivres Valeur Coût Profits ; Perceuta- 
nets ' ge des pro­

fite nets
deRang dea

Prix
minimum

Prix
maximum

beurre 25 cts nourriture
Prix moyenRang

lere CANADIENNE 1025.30 $ 256.32
1247.37 311.84
1233.22 308.80
1214.05 303.62

5e Red Polled (Sussex) 1170.72 292.68
1126.57 281.64
963.52 241.38

1251.57 312.89
1140.65 285,16

907.33 226.83

$ 113.09 
137.74 
137.86 
140.84 
138.00 
147.20 
109.41 
164.14 
162.18 
132.23

•143.23 135J p. c. 
174.10 128 
170.44 1231 p. c. 
162.78 121 " 
154.66 1121 p. c. 
134.35 112
131.97 111 
148.75 1101 p. c.
122.98 67"
94.00 60

lere CANADIENNE
2o Ayrshire
3c Guernesoy
4e Jersey
5c Polled Jersey
6e Sussex (Red Polled)
7e Holstein
8e Suisse
9e Short Horn
10e Flamande

9.02 10.06
12.48
17.06 
11.16
11.06 
12.88
14.00 
13.05 
14.2:1
20.00

9.082e Jersey 
3e Guernesey 
4e Ayrshire

p. c.
9.0210.44

10.53 9.13p. c.
10.1510.64
10.1610.646e Suisse 

7e Polled Jersey 
8e Holstein

p. c.
9.7511.03

11.09
12.09

p. c.
11.05 
11.00 
10.34
10.06

9e Short horn 
10e Flamande

p. c. 
p. c. 12.18

(Dutch belted) ; 13.64
(Dutch Bolted)

Notez.—Les chiffres indiquant la quantité de beurre, sa valeur, le coût de 
l» nourriture, les profita ne ta sont ceux que publie, dans The Farming World 
de Toronto (19 nov). M. Jus. Stonehouse. représentant le gouvernement du

Ces chiffres sont ceux publiés par M. J os. Stonehouse dans The Far mini 
World 22 octobre.
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A l’exception do quelques âmes cessaire d’y employer un temps spécial, 
d'élite dont le patriotisme éclai­
ré procure à la colonisation un dé­
vouement infatigable, que nous ne 
saurions louer suffisamment et que 
notre patrie ne pourra jamais trop 
bien récompenser, la plupart des 
nôtres montre une coupable indiffé­
rence à l’égard de cette question 
vitale.

Non seulement, on ne daigne pas 
ouvrir la bouche pour son avance­
ment, on ne l'étudie môme pas du 
tout. On suit avec un intérêt palpi­
tant les moindres incidents de la poli­
tique étrangère, on trouve le temps de 
lire toutes les revues qui en traitent,et 
l’on assiste en spectateur inerte aux 
mortelles vicissitudes qu’éprouve notre 
grande œuvre nationale.

Vrai, il serait très curieux de faire 
le dénombrement de ceux qui travail­
lent activement au progrès de la colo­
nisation.

C’est un malheureux état de choses, 
car l’expérience nous prouve que le 
défrichement de notre sol ne s’épérera 
que par les dévouements individuels.
Nous ne pouvons songer à nous 
remettre de ce soin à nos gouverne­
ments : il est clair pour tout esprit 
sérieux que la colonisation n’a pas de 
plus grands ennemis. Dominés par le 
favoritisme et l'intérêt personnel, ils 
ne se contentent pas de négliger lâ­
chement leur impérieux devoir d’ai­
der avec sincérité le défrichement de 
nos terres incultes, ils font une guerre 
continuelle à nos intrépides colons.

Seront-ce nos sociétés de colonisa­
tion, et les rares journalistes qui con­
sacrent à cette noble cause leur expe­

rte qui «tonne à Lroia Canadiennes et à deux Polled Jerseys cinq des onze pre- rience, leurs solides talents et leur
inaltérable générosité ? Oui, sans 
doute, en grande partie ; mais leurs 
magnanimes efforts n’auront un plein 
succès, que s’ils sont fidèlement secon­
dés par le concours sincère de tous les 
hommes de bien.— C’est cette aide 
lut aire, que nous venons demander 
tous.

Tableau montrant les i*nokits nets réalisés PAR VENTE DU BKURP.K
À 25 ers pour les quatre premières semaines et les

quatre dernières du concours

Nous pouvons facilement accomplir 
notre digne tâche par nos conversa­
tions et par nos rapports quotidiens 
avec ceux qui nous coudoient ; et pour 
cela, nous l’avons dit, il ne faut qu’uu 
léger bagage de bonne volonté. Que 
chaque patriote apporte sa pierre à 
l’édifice, par son dévouement person­
nel et son initiative privée, puis tout 
marchera. Nous ne saurions mieux

Profits des 4 pic 
mièrcs semaines.

Profits des 4 der­
nières semaines.

Différence
Rang

$26.10
24.87
38.60
32.42
39.73
35.95
41.26
32.27
45.65

$25.50
21.91 
31.36 
23.33 
31.05 
24.24 
29.50 
23.15
28.92

CANADIENNE 
Polled Jersey 
Holstein
Suisse
Jersey
Sussex (Red Polled)
Ayrshire 
Short horn 
Guorncsey
10e Flamande (Dutch (1)

Relied)
(I) Cette race n'a commencé qu'avec H vaches et ne petit par conséquent être mise 

Hans ee tableau.

$ 0.06 soit 2Ap.c. 
2.96 " ll|p.c. 
7.30 " 19jp.c. 
9.09 “ 30 p.c. 
8.68 “ 224p.c. 

11.71 "
11.76 "
9.12 “

faire comprendre le genre de coopéra­
tion que nous indiquons ici, qu’on 
répétant ces belles paroles de Oilé- 
Laprune : “ Quand on est vraiment
homme ”, dit-il, (nous pourrions dire : 
‘‘quand on veut aider la colonisation)”
.......on met la main à l’œuvre là où
l’on est, dans sa sphère, dans son coin, 
dans son village. On fait ce qui est à 
faire ; on dit ce qui est à dire. Ou 
réforme, on améliore ce que l’on peut. 
On éclaire et encourage qui l’on cou­
doie. On dénonce ce mal, on signale 
cet abus ; on remédie à cette misère, 
on apprend aux gens à user de ce 
droit ; ou leur rappelle ce devoir civi­
que ”, En s'inspirant de cette sage 
ligne de conduite, ceux qui ont quel­
ques loisirs,—et qui ne sait en trouver
pour un travail aimé — auront un 
vaste champ ouvert à leur zèle.

Comme question de détail, nous 
exhorterions d'abord tous les nôtres à 
causer plus souvent colonisation. En 
certains milieux on n’a jamais le cou­
rage de s’entretenir de ce grave pro­
blème. Cependant, n'est-ce pas un sujet 
de conversation très noble et très apte 
à détacher nos affections du terre-à- 
terre des intérêts sordides, et à nourrir 
dans nos âmes les plus beaux senti­
ments d’énergie et de magnanimité ? 
La matière ne manque pas. Les quel­
ques journaux qui défendent sincère­
ment cette grande cause, ne sont mal­
heureusement pas assez répandus chez 
notre peuple. Eh bien ! continuons 
leur utile ouvrage, en nous faisant

norte-naroles. Exécutons 
autant qu'il est en nous les program- 

'ils suggèrent ; communiquons 
à tous les précieux renseignements 
qu'ils nous procurent et les chaleureux 
appels qu'ils nous adressent pour exci­
ter notre ardeur ; mais surtout effor­
çons-nous de leur gagner de nouveaux 
souscripteurs. Ces excellentes feuilles, 
si tant est qu’il en existe plusieurs, 
n’ont pas besoin de réclames, mais il 
faut au moins qu'elles soient connues. 
Pourquoi ne ferions-nous pas quelque 
démarche pour les propager ? La 
chose nous est si facile ; et quel puis­
sant secours nous apporterions ainsi 
pour l’avancement de l’œuvre !

Ensuite aidons généreusement nos 
vaillantes sociétés de colonisation. 
Nous nous rappelons que,l’an dernier, 
une société de colonisation fondée par 
des ouvriers, à Montréal, ne pouvait 
obtenir un chapelain pour la guider 
de ses conseils et lui assurer le prestige 
dont elle avait besoin pour agir avan­
tageusement. La plupart de ces patrio­
tiques associations multipliraient leur 
influence si elles étaient mieux assis 
tées et encouragées. Nous y voyons de 
pauvres artisans se dépenser large­
ment pour améliorer le sort des colons; 
et nous n’aurions pas le courage dp 
leur apporter notre contingent db 
secours 1 Quoi de plus propre à stig­
matiser notre coupable inertie et à

30 p.c. 
32 p.c. 
29Jp.c. 
30 p.c.16.73 “

Note:.—Los profits indiqués sont ceux fournies par le surintendant du 
concours dans ses rapports hebdomadaires.

* t

D'ailleurs il nous paraît admis par tous ceux qui ont suivi do près les 
choses et qui ne sont pas préjugés que notre vache est celle qui paye le 

M. Rtonehouse écrit à The Fanning World du 22 octobre, au cours de 
commentaires sur le? opérations de la semaine finissant le 27 septembre :

" On voit que !n vache Canadienne celle qui a U plus forte augmentation et
celle dont le beurre coûte le moins cher.........  *"

“ On voit de plus que le beurre produit par les vaches canadiennes coûte pra-
' la durée du concours et il nous paraît que leurs 

Quatre d'mtrc elles donnent plus de prolits actuellement 
ont donne depuis le commencement d'août. La cinquième LaBoueheür

de lait par jour ..........

M. 1 >e Wilt Goodrich écrit au Farnvn Ad vocal 8 du 11 novembre :

“ Dans le tableau des Ô0 vaches j a mi> une colonne montrant le prolit que chacune 
a fait pour chaque piastre dépensée en nourriture. Cette colonne change considérable­
ment la place de chaque vache excepté celle de Mary Marshall (G tier nosey) qui reste en 
tête. Get te colonne de percentage des profits place les vaches dans l'ordre suivant :

Queen May (Jersey)
7o Demsr-Championne (Canadienne)
So Procris (Guernesey) 
î)o Roush (Canadienne) 

lOo Ova (Polled Jersey) 
llo Lienn-Flore (Canadienne)

mieux.
ses

tiqucmvnt Iv même prix pour toute 
rendements sont stables.
qu'elles n e»
est en état de gestation avancée et donne moins de Tû M

U>. Mary Marshall ((ïuernesey 
‘Jo. Primrose (Jersey) 
lo. Queen (Polled Jersey)
4o. May Flower (Red Polled) 
5o. Queen May (Jersey)

mi ères places ’’
C’est-àniro que les onze premières places sont prises par :

Canadiennes 3—(îuorneseys 3—Jerseys 2—Polled Jerseys 2—Red Polled 1

Maintenant si Von examine les rapports officiels hebdomadaires on trouve 
que pour le percentage de profits nets comparés au coût de la nourriture :

La vache canadienne a été première neuf fois (y compris les S dernières 
semaines) et deuxième trois fois.

Toute personne non préjugée admettra, après avoir lu ce qui précède 
que la vache canadienne a obtenu un grand succès au concours de Buffalo.

Elle en revient :
1ère Pour le percentage des profits de la production du beurre :
1ère Pour le percentage des profits en solides ;
lore Pour la stabilité des profits ;
3eme Pour le percentage des profits sur matières grasses.

sa-
.) ! leurs fidèles :

4

Il v a bien des manières de fournir 
cette coopération. Nous proposons la 
plus facile, et l'une des plus efficaces. 
Nous ne demandons à personne de 
verser ses capitaux pour ouvrir de 
nouveaux chemins, ni de revêtir son 
armure afin d’aller pourfendre les 
marchands de bois.

Ce que nous désirons, c'est que cha­
cun de nous étudie sérieusement la 
colonisation, et qu’il la fasse connaître 
avec zèle, dans son entourage.

Certes, nous n’avons pas la témérité 
de croire que ces deux points assure­
ront le succès complet : mais nous 
pourrons au moins compter sur un 
grand progrès, car alors notre œuvre 
germera dans le dévouement, et cette 
terre bénie ne manque jamais de pro­
duire cent pour un.

Etudions cette entreprise difficile
du défrichement de nos forêts. Dès
que nous la connaîtrons, dès que nous
en verrons la grandeur et la beauté,
nous ne lui ménagerons plus notre 
affection ; et si nous l'aimons, nous la
servirons bien. Pour la bien servir, il
faut la faire connaître. Pour remplir
cette dernière obligation, pas n’est
besoin do savoir trousser uu article, ni
donner des conférences;—cette besogne
plus ardue est réservée i\ uos généraux
—souvent même il ne sera point né-

moc onnu v<_-

J. A. COUTURE,
Représentant des éleveurs de bétail canadien 

dans l’AdwMory board du oonooure.

scr d'en admettre l’évidence. Monsieur 
Tardivel et plusieurs autres patriotes 
l’ont maintes fois démontré péremp­
toirement. Nous n’insistons pas sur ce 
point.

Ce qui ne paraît pas être aussi évi­
dent, en pratique, du moins, c'est le 
strict devoir où se trouve tout patriote 
de donner son concours personnel, 
pour l'accomplissement de cette œuvre 
nécessaire. En face de l’obligation mo­
rale qui incombe à tout citoyen, en 
n’importe quelle position sociale qu’il 
puisse être, de travailler, selon ses res­
sources, et aussi directement que pos­
sible, pour la prospérité de sa patrie, 
n'y a-t-il pas un grand nombre de nos 
compatriotes qui devraient dire un 
profond Mca cvlpa, au sujet de la colo­
nisation ?

Hélas ! nous pouvons l’affirmer 
sans nous attirer le reproche de déni­
grement.

Un peu de bonne volonté
(s. v. p. !)

Pourquoi cette bonne volonté ? 
Pour une œuvre patriotique, de la 
plus haute importance : la colonisa­
tion de notre belle Province do Qué­
bec. Et de qui la requérons-nous ? De 
tous ceux qui doivent contribuer au 
développement de votre chère patrie, 
c’est-à-dire de tous les véritables 
Canadiens-français.

Par colonisation, il va sans dire que 
nous entendons ici le défrichement, et 
partant l’occupation légitime, par les 
seuls Canadiens-français, de toutes les 
régions de notre province qui ne sont 
pas encore défrichées.

Or, que ce soit là une œuvre émi­
nemment vitale pour nous, aucun 
homme bien pensant ne saurait relu-
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Oâ’ganisn un congrès pédagogique pour 
instituteurs catholiques et accepta du gou­
vernement Volliv d'en payer loa frais, plu­
sieurs prêtres canadiens exprimèrent i\ 77e 
Revit'w la crainte que cela ne vînt à donner 
lieu à do nouveaux empiétements de la part 
de l'Etat sur l'autonomie des écoles catholi­
ques. Et eu vue de ce qui se passe ailleurs 
qui peut les bht mer d’avoir eu cette crainte?’'

A nous-inûmc, et A propos de ce 
meme congrès, un pvotre d’une grande 
experience en ces matières a dit un 
jour : 44/1 Avez vous remarqué toutes
ces religieuses allant chercher des 
leçons de tous ces laïques qui, apparem­
ment, sont seuls capables de nous dire 
comment il faut conduire Véducation 
des enfants ? ”

îles convenances,quo tous les Américains (1) 
gardent le silence au sujet du traitement 
iulligé aux Hoers parles Anglais, jusqu’à>’e 
que l'on ait démontré la fausseté de 
affirmations réitérées qui 
d.its américains

Enfin un dernier point qui est 
Vidée de colo d’une forte importance. Publions par­

eil tout les odieuses exactions que les 
marchands de bois, soutenus sinon 
encouragés par nos gouvernements, no 

parle de l’entreprise du défrichement cessent d’exercer sur nos héroïques 
de nos terres colonisables. Veux qui en défricheurs. De tout ce qui a rapport

n’en voient à la colonisation, c’est là ce qui est le
moins connu du peuple. Dévoilons 

fait cette triste toutes ces horreurs et infailliblement,
nous pouvons l’assurer pour en avoir 
souvent fait l’expérience, nous gagne­
rons en faveur des colons les sympa­
thies de tous les hommes de cœur;*un 
sentiment d’indignation contre les 

— Voilà persécuteurs naîtra dans toutes les 
âmes ; et la colonisation en recevra

ses•stimuler notre zèle !
Et puis, popularisons 

irisation, beaucoup trop ignorée, 
bien des endroits. Un bon nombre de 
cultivateurs sont étonnés lorsqu'on leur

ees
accusent les sol­

de conduite inhumaine u 
C’est le devoii duCégard des Philippins.

Public Isdgtr de prouver les accusations
f 1qu'il a publiées ou de les retirer.connaissent l’existence 

pas du tout l'extrême importance. 
Plusieurs nous ont

Il ne doit pas y avoir tant de fumée
Voilà trop de fois que les

journaux des Etats-Vnis publient des
récits semblables, venant de sonn es 
peu suspectes, pour que nous ne soyons
pas justifiés de croire qu’en effet les
soldats de l’Oncle Sam se conduisent à
l’égard des Philippins d’uue fayon

Elle est belle la civilisation
anglo-saxonne etyankoe !

Que Dieu préserve le Canada d’une
invasion de l’armée des Etats-Vnis !

sans leu.
réponse, quand nous les exhortions à 
établir vji de leurs dis ■■‘tir des terres 
nouvelles : “ Certes non, il y a trop de 
misère. Je n’irais pas moi-même, pour 
rien au monde ; par conséquent, je n’y 
enverrai pas mes enfants, 
le langage que tiennent les petits-fils 
des intrépides pionniers qui ont 
défriché, en l'arrosant de leurs sueurs 
et parfois de leur sang, le sol béni de 
la 'Nouvelle-France. Ces paroles déso­
lantes, et beaucoup plus communes 
qu’on pourrait le croire, ne prouvent- 
elles pas que la colonisation n’est point

? 11 faut donc à tout

un vigoureux essor.
Entre autres avantages, cette 

divulgation contribuera certainement 
à diminuer les ravages de notre fu­
neste esprit de parti qui paralyse uo- j 
tre ancienne vigueur. j

Ces quelques détails que nous ve-l 
nous de donner, ne sont pas un pro-j 
gramme . nous avons seulement voulu j 
faire quelques humbles suggestions.! 
Ceux qui fourniront à notre grande 
cause la bonne volonté que nous leur 
demandons pour la gloire et la pros- 

profiter de cettv légitime influence péri té de notre nationalité, trouveront j 
pour intéresser tous les Canadiens- dans leur zèle les meilleurs moyens! 
français, sans exception, à l'oeuvre de de l’aider puissamment. L’important 
la colonisation. Nos braves cultiva- est que tous fassent quelque chose, 
leurs ont particulièrement besoin j Personne n’a le droit de se tenir à l’é- 
d’être l’objet de notre propagande, car cart. Le temps presse et l’œuvre est 
c’est surtout de leurs rangs que de- sainte. Ceux qui auront le courage 
vront sortir une grande partie de nos d’v travailler ne feront, il est vrai, 
colons. Créons donc un mouvement qu’accomplir un strict devoir, mais en

l’exécutant ils rendront d’immenses 
services à la pairie reconnaissante, et 
contribueront largement à réaliser les 
admirables desseins que le bon Dieu 
a, de toute éternité, conçus pour la 
Nouvelle-France.

atroce. La loi contre les Congrégalious
El VArc Ma ri a

WA l Maria, revue publiée ù l'I Di­
versité de Notre-Daine, Indiana, parI,’OPINION UES U IMS'
les Pères de Sainte-Croix, parlait der­
nièrement de lu loi française contre les 
ordres religieux sur un ton qui n'indi­
quait
indignation.

assez connue 
prix remédier à ce mal qui nous cause 
des torts immenses. Notre peuple 
écoute docilement et avec confiance la 
parole du clergé ut généralement de 
tous les hommes instruits : Sachons

M. l'abbé J. F. Meituss, dans The 
llevicw, de Saint-Louis, numéro du n 
décembre, consacre un article reniav-

hez l’écrivain une grandepas

quable à la question scolaire, sous ie 
(titre: Slate htlp for our parochial 
j Schools.

L auteur de cet écrit, en parlant de 
la proposition de Mgr MeFaul, évêque 
de Trenton, que les écoles paroissiales 
des Etats-Unis deviennent des écoles

Ou nt smrait douter, dit-il, qui la 
persécutii >n 
ne produire ilu bien. Bbmarck hit un bien, 
fai leur. En chutant le- vuinnmimutf > 
religieuses do T Ailemagn** ii rendit hêi \ iv« 
aux mission- étr.uigvr» <. < > iiYUiit pa- là
son intention, smv doute, mais <•'<«-t 
qu i! lit. i.a loi Je rigueur adoptée par !« 
gouvernement français produira le même 
résultat. '’

>n!rc- Yi ligieux. en Kran t ■»

<’•

• • •

publiques et reçoivent de l’aide du 
gouvernement, dit : " Si nous vivions

gouvernement catholique, 
nous serions dispensé à appuyer cette 
demande. Mais comme nous avons ce 
q«i est appelé, en théorie, un gouver­
nement neutre, mais qui est,eu réalité, 
un gouvernement irréligieux, il faut 
exercer la plus grande prudence lors­
qu’il s’agit de concéder à l’Etat des 
droits et privilèges qui peuvent finale­
ment être la cause de la ruine de nos 
écoles. ”

sous un Et plus loin :

*' Les religieux doivent - attendre ù la 
persécution quelquefois ; cela fait partie de 
leur héritage ; et lorsqu’ils sont contraints 
de s'exiler le bienfait caché quits y trouvent 
peut être plus grand que le châtiment 
rmt infligé au pays qu’il* quittent, 
digne de remarque, 
des évêques et du clergé do France, aucune 
protestation générale contre le bannisse­
ment dec ordres religieux. Il sc peut que les 
évêques et le clergé aient jugé qu'on pou­
vait se dispenser do< services d’un grand 
nombre d’entre eux. Dans tous les cas, les 
exilés ont la consolation de savoir que le 
monde est grand et que leurs services seront 
appréciés dans plusieurs missions étrangè­
re.-. Il y u. par exemple, la région du Haut- 
Nil où les ouvriers manquent àla moisson/*

N'est-ce pas que c’est prendre bien 
philosophiquement la chose ?

'lie Review, 5 décembre, en citant 
ce passage de 101 ve Maria, se demande 
si le directeur de cette publication, 
lui-méme un religieux, prendrait ce 
même ton tranquille si, un jour, VA. 
1*. A. réussisait à faire chasser les Pè­
res de Sainte-Croix des Etats-Unis.

Sans doute, Dieu sait tirer le bien 
du mal ; mais le mal n’en reste pas 
moins le mal, et c’est notre devoir de 
le flétrir avec plus d’énergie quo n'en 
manifeste le directeur de l'Ave Maria.

L’idée do proclamer Bismarck un 
bienfaiteur de l’Eglise, et d’insinuer 
qucWaldcck-Housseau l’est également, 
est une idée on ne peut plus cocasse. 
A ce compte-là, comme dit 7he Review, 
Néron serait un bienfaiteur encore 
plus grand, puisqu’il a peuplé le ciel 
de martyrs.

Le défaut du raisonnement de l’Ave 
Maria, le voici : l'écrivain no s’occupe 
que du bien que l’expulsion dos reli­
gieux peut faire aux missions étran­
gères, et ne semble pus songer au mal 
immense que cotte expulsion fera à lu

d'opinion. Que la colonisation passe 
un peu plus dans nos habitudes et 
dans nos mœurs ; que l’on en fasse la 
grande question du jour ; et le défri­
chement n’effrayera plus ceux qui 
devraient l’accomplir. Pour que nos 
compatriotes se fassent volontiers 
colons il faut souvent qu’ils y soient 
entraînés par de chaleureuses exhor­
tations, et soutenus, dans les commen­
cements, par les plus vives sympa­
thies. Or qui n’a point l’occasion de j 
pratiquer ces charitables actes de pa-j 
triolisme ? ;

Si dans chaque paroisse un bon i 
nombre de citoyens, ayant à leur tête 
un membre du clergé, se dévouaient

fl pfxi -

Chose
il n’y :i eu, de lu partAldhic Mclntigny.

AUX PHILIPPINES
Nous ajouterons que la même dis­

crétion n’est pas de trop 
un gouvernement catholique,— ou plu­
tôt composé de catholiques—car de 
gouvernements vraiment catholiques 
il n’y en a guère plus.

Le libéralisme se glisse facilement 
dans les sphères gouvernementales de 
nos jours, et les meilleurs 
men is seront toujours exposés à abuser 
des privilèges en matière scolaire qu’on 
leur concède et qui ne leur appartien­
nent pas de droit.

Puis, M. l’abbé Mci fuss rappelle 
que, dernièrement, les catholiques 

et même beaucoup de protes- 
ont refusé l’assistance

sous
Nous lisons ce qui suit dans l’.-hc 

Maria, en date du 14 décembre .

“ Un correspondant écrit de Manille au 
Public ledger, de Philadelphie :

" Nos hommes ont été sans pitié ils ont 
“ tué hommes, femmes, enfants, prison-généreusement en ce sens pour lacolo 

irisation, notre œuvre progresserait I1'(ïrs ct captifs, des insurgés actifs et des 
beaucoup plus rapidement. En parti­
culier, l’on ne verrait pas autant des 
nôtres s’expatrier pour user au profit 
de l'étranger sinon de l’ennemi, des 
forces que notre pays réclame in­
stamment, s’ils s’efforçaient de con­
vaincre leurs co paroissien s, des gran­
des vérités contenues dans ces beaux

gouverne.suspects, à partir de 1 'f.ge de dis ans ; car 
“ l'idée générale c’est que le Philippin n’est 
“ guère meilleur qu’un chien. Nos soldats

ont, au moyen d’une 
l'eau salée dans le corps des prisonniers 
■pour leur Jairr. parler ; ils ont lait 
prisonniers des gens qui s'étaient rendus 

“ paisiblement ; puis, une heure après, 
sans l’ombre d'un témoignage montrant 

“ qu’ils étaient même des irmirreclos, ils les 
" ont placée sur un pont, et les ont fusillés, 
“ les uns après les autres, laissant tomber 
•' à l’eau leurs cadavres remplis de plomb, 
" pour servir d’exemple aux autres.
" n’est pas une guerre civilisée,
" n'avons pas affaire à un peuple civilisé. 
" ha seule chose que ces "gens connaissent 
" et craignent, c’est la force, la violence et 
" la brutalité ; et nous leur en donnons. " 

“ Le Publie Ledger, comme le fait obser­
ver le Monitor de Ban Francisco, est l’un des 
journaux les plus respectables des Etats- 
Unis ; toutefois, les gens bien informés et

pompe, forcé de; i

11

11 suis ses
tants suisses, 
que le gouvernement fédéral leur avait 
offerte pour leurs écoles, parce qu'ils se 
sont dit : Si le Bund—pouvoir central 
—aide nos écoles, il voudra les contrô­
ler ; et s’il y met la main, nos écoles 
deviendront irréligieuses, 
qu’un écrivain protestant dans le 
Berner Volhzcitung dit : 
voulons garder Dieu dans nos 6coles.il 
ne faut pas y laisser pénétrer le Bund.”

L’abbé Meifuas, après avoir parlé 
ensuite des envahissements de l’Etat 
sur le terrain scolaire

vers d’Octave Crémazie, notre poète 
national :

Loin de son lieu natal, V insensé qui s’exile, 
Traîne son existence à lui-même inutile. 
Bon cceur est sans amour, sa vie est sans plai-

[sir.

Ceci
mais nous

C'est ainsiJamais, pour consoler sa morne rêverie.
H n’a devant les yeux le ciel de la patrie, 
Et le aol sous ses pas n'a point de souvenir».

Au nom de vos aïeux qui mou ni rent

“ Si nous

pour 
Telle,

Au nom de votre Dieu, qui pour vous la fit
[belle,

Restez dans la patrie ou vous prîtes le jour! 
Gardez pour çcs combats votre ardeur eni-

[vrantc,
Gardez pou; ses badina votre force puis-

[santo,
Tour h:es «aintoègardez tout votre

(amour !

«ans parti-pris mettront en doute la respec­
tabilité d'un correspondant qui appelle les 
habitants des Philippine» un peuple non 
civilisé. Quoi qu’il

on Allemagne, 
en vient A dire un mot de la question 
scolaire au Canada. Nos lecteurs aime­
ront peut-être à voir ce mot. Le voici :

en toit, pour l’amour

(I) Prir AtrJricains, VAv*. Mari a veut dire 
ma habitants dr« Etats-Unis. “ Lorsque, l’été dernier, Mgr Bruchési
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France. Ou plutôt, il donne clairement 
i\ entendre que le départ des religieux 
de France n’est pas un si grand mal 
après tout. “ Il se peut 
évêques français aient jugé qu on pou­
vait se dispenser 
grand nombre d’entre 
tout l'air de croire que les évêques ont

vraifc signifier quelque chose et répondre il 
une réalité.
<1*amoindrir la valeur de, là dignité épisco­
pale.

tat actuel des choses, sera inutile et considérées et les actes ont 
dangereux.

soulevé
tous les peuples européens contre i’An- 

Mais, pour le fond, il se 
déclare impérialiste et partisan de la 

Il repousse avec véhémence 
l'idée de donner aux Boers la moindre

[1 aurait vraiment déplorable De plus, ajoute-t-il, il
est constaté que la Réforme n’a jamais gleterre. 
eu de prise sur les races latines. Nos 

pas là faire la leçon au j missions ont été stériles au Mexique, guerre. 
Somerain I ontife qui s entoure volon- et dans l’Amérique du Sud et elles 
tiers de prélats qui ont reçu la dignité seront stériles 
épiscopale purement in honorevi ?

» h

r ?
dit-il que les

N’est-ce
• des services d’un

eux ” ; et il a aux Philippines, à 
Porto Rico et ù Cuba. ” Dans une 

Ioujours 1 esprit americaniste qui autre lettre, il déclare encore : 
prétend savoir mieux conduire l’Eglise dant trois siècles, 
que VEsprit Saint.

indépendance. Les deux républiques 
doivent être incorporées dans-l’empire; 
mais il serait disposé à discuter avec 
les chefs boers des conditions.de paix. 
Toutefois ce sont les Boers, et non 
l'Angleterre, qui doivent fc’-re le pre­
mier pas.

peut être raison.
Le Souverain Pontife ayant formel­

lement condamné la loi contie les 
, ordres religieux, l’ayant flétrie comme 

attentat contre les droits de l’Eglise 
et le droit naturel, et ayant proclamé, 
à la face de l’univers, les avantages 

ltiples pour l’Eglise et lu société 
civile de posséder les religieux, la po­
sition que prend Y Ave Maria est pour 
le moins singulière.

Sans doute, les évêques de braire 
n’ont fait entendre aucune protesta­
tion
mais le directeur de VAvc 
peut ignorer la cause de ce silence. 

Depuis vingt ans et plus,l’Etat fran-
verlu du Concordat»

“ Pea-
la doctrine réformée 

n’a fait aucune impression sur ces ra­
ces. Il est possible de faire des para­
sites parmi les races latines et beau­
coup d’incroyants. Mais un vrai pro­
testant parmi les latins est aussi rare 
qu'un vrai mahométan parmi les chré­
tiens ”. Et il donne des chiffres. “ Au 
Brésil, nous avons un évêque et un 
clergé, et -100 communiants, au 
Mexique six ministres et pas de 
communiants, à Cuba, 250 commu­
niante. Parmi tous les millions de la 
race latine en Amérique nous avons 
, - 1 communiants. ’’ Nous avons là 
une preuve péremptoire de la supéri­
orité intellectuelle des races latines 
sur toutes les autres races, 
folie protestante n'a pu les

un
PETITES NOTES

mu
Dernièrement, lors de la pose de la 

première pierre d’une école paroissiale, 
à Jersey City, Mgr Mc Eau 1, évêque de 
Trenton, a parlé de la question sco­
laire. “ En ce pays, a dit Sa Grandeur, 
nous avons un système d’écoles d’où

La situation est comme toujours 
vaguement appréciable. Kitchener et 
le War Qdice se plaisent sans cesse à 
se contredire ; c'est un art, plus facile 
cependant que celui qui consiste à 
vaincre ses ennemis avec l’épée.

Dans le Transvaal, les rencontres 
de peu d’importance sont très 
queutes. Botha est venu opérer sous 
les murs même de Pretoria.

générale contre la loi inique ;
Marin ne tout enseignement religieux est éli­

miné. Les catholiques estiment que ce q^q 
système est une menace pour le pays. 
Cependant, si nos concitoyens, malgré 
tout le danger, veulent avoir ce sys­
tème, nous devons leur demander de

çais qui, eu 
propose au Saint-Siège les candidats 
aux différents évêchés de France, tra­
vaille avec ardeur et avec une 
persévérance infernale, à faire entrer 
dans l’épiscopat les hommes les moins 
en état de lui résister.

puisque la 
entamer.

frê­

ne pas nous taxer pour le soutien 
d'écoles auxquelles notre conscience 
nous défend d’envover nos enfants. ” isous le titre : Mgr Ireland servit 

crû cardinal, ic Soleil du 14 décembre} de pet 
a reproduit la dépêche suivante qui a vent 
probablement paru dans d’autres jour

Kitchener annonce quotidiennement 
ites captures : mais le plus sou. 

les prisonniers s’échappent. 
Pretoria l’ordre est loin de régner, 
malgré les 700 détectives qui font la

Près de 3,000 
dans le 

ils sont morts, 
pour la plupart, au cours de petits 
engagements peu importants mais qui 
se renouvellent sans cesse. Pour peu 
que ça continue ainsi à Pretoria, les 
Anglais ne tarderont pas à s'emparer 
du cimetière, et les Boers, eux, re­
prendront la ville.

Dans l'Orange, tout ce qui est 
Anglais est dans l'émoi ; Dewet, l'in- 
saisissal.de. vient d’apj ai nitre avec son 
command--. Des dépêches ont annoncé 
qu’une 1 ataillc* de deux jours avait eu 
lieu entre Dewet et les colonnes an­
glaises, et que- des deux côtés les pertes 
avaient été lourdes, mais comme tou­
jours il v.'y a pas eu de victoire. • l'n 
mauvais signe, cependant, c'est qu'eu
a envové en toute hâte de nouveaux %
renforts, it Kitchener lui-même doit 
être parti pour Bloemfontein.

* :
Comme remède, Sa Craudeur de-; 
mande que Von trouve un moyen de 
faire des écoles paroissiales des écoles 
publiques, inspectées par VKtat pour 
tout ce qui concerne l’enseignement 
des sciences profanes. Notre confrère

A
Combien de candidats le Saint-Siège 

a dû rejeter comme absolument indi­
gnes, et combien il a dû finalement 
accepter pour éviter un plus grand 
mal, lui seul le sait. Mais ce que tout 
le monde voit, c’est que le gouverne­
ment n'a que trop bien réussi dans sa 
tentative diabolique d’écarter de l’é­
piscopat français les hommes vraiment 
supérieurs et d'y faire entrer nombre 
de prêtres mal outilles pour la lutte.

Lors de notre récent passage en 
France, une personne (ligne de foi 
nous a déclaré qu’il y avait cinquante- 
deux évêques disposés à garder le si­
lence sur la loi contre les Congréga- 
110ns. Ce chiffre explique bien des 
choses.

Mais pour revenir à l'.tn Maria, un 
correspondant nous écrivait, à ce sujet, 
tout dernièrement :

. '

naux :

garde et qui espionnent. 
Anglais ont déjà été enterrés 
cimetière de la ville ;

New York. 14 décembre.— Vue dépêche 
de Rome la Tribune dit :

“ Pour respecter la décision (lu Pape qui 
de The flcvicw, de Saint-Louis, trouve j “ »c veut créer aucun nouveau cardinal en

qu’étant donné
sectaire qui existe aux Etats-l nis, le 4 président Roosevelt, il a été proposé de

" créer cardinal l'archevêque Ireland, qui 
demeurerait à Rome, et de nommer Mgr 
Corrigan également cardinal, Vannonce 

“ de sa nomination devant être faite seule­
ment après la mort du cardinal Gibbons.*'

avec raison

plan proposé offre de grands dangers.
*

A propos des écoles publiques, Mgr 
Michaud, évêque de Burlington, a 
donné ordre de refuser les sacrements

4 l

4 4

11 est vraiment étonnant de voir nos 
confrères encombrer leurs colonnes 
de pareilles dépêches. Disséquons 
un peu ce morceau. D’abord, qui peut 
être autorisé à dire que le Pare a dé­
cidé de ne créer aucun nouveau cardi­
nal en Amérique du vivant du cardi­
nal Gibbons ? Pourquoi le Pape 
aurait-il pris une telle décision ? Puis, 
n’est-ce pas une singulière façon de 
respecter cette prétendue décision du 
Pape que de lui faire nommer deux 
cardinaux parmi les prélats des Etats- 
Unis, sous prétexte que l’un de

nabi ferait Rome

aux parents qui envoie leurs enfants 
âgés de moins de 10 ans aux écoles 
publiques là ofril y a une école pa­
roissiale.

es ministres protestants des Etats- 
Vnis aiment à répéter que la conquête 
des Philippines apportera à ces îles 
les bienfaits de la civilisation. Cette 
sottise a le don d’agacer les nerfs du 
rédacteur du New Fort Freeman's 
Journal. Ces révérends, dit-il, se sont, 
ils jamais demandé pourquoi il reste 
encore des Philippins ? Se sont-ils 
jamais demandé pourquoi les indigènes 
de ces îles n’ont pas subi le sort des 
Peaux-Rouges de l’Amérique du Nord?
Là-bas, les naturels ont été réellement 
civilisés. Depuis deux cents ans et plus j Quelquefois un cardinal ni petto, et sa
ils ont leurs églises, leurs écoles, leurs nomination n est pas proclamée peu- 
collèges. En Amérique, particulière- (*an^ Quelque temps. Mais dans 
mentaux Etats-Unis, les aborigènes acalc^ Corrigan courrait
ont été exterminés de la face de la S^ude chance de ne jamais connaître 
terre. “ N’est-il pas remarquable, dit son Vexation a la 

le Freeman’s Journal, que c’est là seu­
lement où l’Eglise catholique a civi­
lisé les peuples sauvages que la civi­
lisation n’a pas été fatale à ces peu­
ples ? ”

1.

1/.1 re Marin me parait avoir sensible­
ment dégénéré dans ces derniers temps. 
Est-ev à Vinlltuncc américani.ste du R. 1\ 
Zmn. C. S. (\, devenu supérieur provincial 
des pères U- S » inte-(’n *j Y «jes EttttS-Vnis et 

supérieur de Notre-Dame, Indiana, qu'il 
faut attribuer le fait que cette publication 
est devenue sujette à caution sous le rap­
port des idées ?

Nous uc savons à quelle influence il 
faut attribuer le changement survenu 
dans la direction de l'An Murin, mais 
il est certain que ce changement ex­
iste. A tout instant on trouve dans 
cette publication des idées étranges. 
C’est ainsi que, l’autre jour, numéro 
22, cette revue, parlant de l’éléva­
tion à l’épiscopat de Mgr Conaty, 
recteur de l’Université catholique do 
Washington, disait que celte élévation 
serait suivie bientôt de sa nomination 
comme évêque d'un diocèse nouveau 
ou vacant.

< <

ces
cardinaux i Colonie du Cap, le? fails et 

gestes de (ïistian Dewet ont twnours 
une rot émission défavorable auxi
armes anglaises. Que Dewet opère avec 
succès
aussitôt les Hollandais 
moins lovaux, les rebelles s’agitent de 
tous côtés, des commandos entiers 
composés d’anciens sujets de l’empire 
promènent leurs drapeaux en tous 
sens et même jusque sur le littoral. 
Mais ce qui est pis encore, ce sont les 
trahisons qui se font alors ; des régi­
ments de coloniaux du Cap se rendent, 
sans se défendre, absolument comme 
fait la Yeomanry.

Dans tout le sud de l’Afrique, il n'y 
a que le Natal qui paraisse jouir d’une 
certaine tranquillité. L’oeuvre de 
Puller n été lente, coûteuse et sau. 
glante. Col en so, Tugvla et Spion Kop 
en témoignent ; mais elle est tout de 
même la seule qui ait gardé l'em­
preinte d’un certain succès.

TV n ^et i .ir» ma

l’autre ne connaîtrait pas sa nomina­
tion pendant dix ou quinze a:Ü peut- 
être ! Le Souverain Pontife nomme

de l’Orange et 
deviennent

ies vivesMM* 
». x* 4

te cas
une

pourpre romaine, 
attendu que le cardinal Gibbons, né le 
23 juillet 1834, peut 
encore de longues années de vie.

De telles dépêches devraient être 
jetées au panier, tout simplement.

se promettre

Le 16 décembre, lord Rosebery, 
autrefois chef d’un cabinet libéral qui 
n’a pas duré longtemps, a prononcé un 
grand discours ù Chesterfield. Le télé­
graphe nous en donne le résumé. 
Décidément, le noble lord aimerait à 
revenir au pouvoir; il offre son ours au 
peuple anglais, tl condamne le gou­
vernement Salisbury, particulièrement

Le Freeman's Journal, de New York,
16 novembre, nous apprend que Rev.
Dr Crapsey, recteur de l’église épisco- 
palienno Saint-André, de Rochester,
New York, proteste contre l’envoi aux 
îles Philippines d’un évêque et de mi­
nistres de sa secte. “ Nous y serons de 
véritables intrus, dit-il. Nous n’y pré 
obérons pas V Evangile à des païens 
mais À des chrétiens, w qoi, dans l’é- &* Charoberleia, dont les paroles is-

“ Nous Vespérons, ajoutait l’.tir Marin, 
serions fâché de voir la dignité 

épiscopale conférée in honorvw. 
amoindrir son

car nous
Co serait

importance aux yeux du 
public. 11 est entendu que les prêtres sont 
ordonnés pour exercer le sacerdoce, et. que 
les évéques ne sont sacrés que pour exercer 
les fonctions épiscopales. Dans notre 
spécialement, tout titre ecclesiastique do-

Pay*,
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répondrai que je xVen sais rien. Me demun- 
liez-vous si les astres peuvent être habités ? 
Je vous réponds affirmativement, si vous 
supposez, A votre lour, les astres habitables, 
o’est-A-dire doués des conditions nécessaires 
A la vie. ”

leurs ancêtres normands et bretons ! "

Voilà encore une citation qui peut 
aider A enfoncer davantage un clou 
dur A faire entrer.

D’abord, le livre de M. l'abbé Bar­
que est bien à lui. “ Arrière le pla­
giat ” ! s’écrit-il dans la préface. En 
effet, en lisant ces pages, on peut être 
certain de lire quelque chose de vrai­
ment original. 11 n’y a là ni copie ni 
décalque ; mais la véritable pensée de 
l’auteur, son travail intellectuel pro 
pre.

La Pluralité des Mondes
Habités considérée au point 

de vue négatif
ÀXriKN M ISS ION N A I K KEt la vraie position qu'il convient de

relative-Le Pionnier, de M mt publiait derniè­
re k eut l'article suivant que nous sommes 
h sur eux de reproduire :

prendre sur le terrain de la foi
à Vhypothèse de la Pluralité des 

mondes, nous est enseignée par le célèbre
admirable.

ment
!a ( Wr ya/to/fon

l‘ère Félix avec une sagesse 
“ Messieurs, s'écriait-il dans la chaire de 
Notre-Dame, votre hypothèse ne nous cause

Car VEglise n'aja-

Sans doute, Vau leur fait preuve 
blique sur un livre qui ira pas eu tout d'une grande érudition et il s'appuie 
le retentissement qu’il méritait, et sur une fou]e d’auteurs. Mais la ligne 
rendre hommage à mi travailleur de démaication Mt ,iettement établie

sophe. Je veux parler de la Pluralité en*re *es dations et le tex e. ht les 
des mondes habités considérée au point 
de vue négatif, et de son auteur, M. 
l’abbé F.-X. Burque, curé de Fort 
Kent

.le voudrais rappeler l'attention pu-
Dans le Pionnier du 8 décembre p. 

4, au cours d’un article signé : Dateur 
Sens commun, on lit :

" Bonaparte fut l'un de# plus fumeux lé­
gislateurs île» temps moderne». Le Code 
Oivil, qu'il lit promulguer, est un monu­
ment de science et de sagesse que tout I» 
monde admire, et dont tous les peuples oii i- 
lisés font leur profit. ''

11 faut être jeune et peu instruit 
pour parler ainsi d’un code qui a été 
un des plus puissants engins de révo­
lution.

I^a cause d’une des plus grandes 
colères de Napoléon contre le Pape, 
c’est que celui-ci n'a pus voulu adop­
ter son code.

Vu esprit sérieux, surtout un catho­
lique, ne serait pas excusable aujour­
d'hui surtout de parler favorablement 
d'un code qui a été étudié et signalé 
par l’l’nien-s et plusieurs revues ou 
livres, maintes fois, comme contenant 
le virus révolutionnaire et étant une 
des principales causes du désordre so­
cial chez tous les peuples d’Eui p< 
qui l’ont adopté.

aucune appréhension, 
niais défini et Dieu u’a jamais déclaré posi­
tivement que les astres ne sont pas habités. 
Ils peuvent l'être sans porter atteinte à au­
cun de nos dogmes, ot même il est possible 
de concevoir de noble pensées à ce sujet. " 

•• Ai ago se moque finement de ceux qui 
croient à l'habitation de< astres, sans savoir

citations sont toujours courtes, et tout 
à fait ad mit. Elles ne sont là que

la thèse de l’auteur etpour appuyer 
ne jouent nullement le rôle de rem-

Nous avons tous plus ou moins re­
gretté que la jeunesse — et même scs 
amis — n'accordent pas au travail de 
la pensée une plus large part. Nous 
devons un spécial tribut d’éloges A 
ceux qui secouent l’apathie ambiante 
et travaillent.

C’est
mérite — et certes 
sont au fait de nos mœurs l’admettront 
— pour un curé de campagne, absorbé 
par les soucis du ministère, que de 
trouver le temps de sonder les problè­
mes philosophiques et scientifiques, et 
d’écrire, à son tour, sur ces sujets, une 
étude considérable.

L'ouvrage du curé de Fort Kent 
soulève l’un des problèmes les plus 
intéressants, les plus passionnants 
qui soient. Il le traite à fond. Au 
cours de ces quatre cents pages, grand 
format, il entend successivement 
démontrer l’inhabilité des sciences 
physiques et de la philosophie chré­
tienne à démontrer la réalité de la 
pluralité des mondes habités.

L’ouvrage est d’un extrême intérêt, 
tes données scientifiques les plus 
solides, les envolées poétiques, les 
aperçus philosophiques profonds, y 
voisinent harmonieusement. Un bon 
juge, le Naturaliste Canadien, disait au 
lendemain de la publication de l’ou­
vrage de l’abbé Bnrque : “ On ne 
peut lire cet ouvrage sans admirer 
l’étonnante érudition de l’auteur, 
tout instant, l’on est empoigné par la 
verve inépuisable de l’écrivain et 
l’éloquence de l’orateur fortement 
convaincu. Ce livre est un ouvrage 
d’un très grand mérite et l’un des plus 
remarquables, à tons les titres, qui soit 
sorti d’une plume canadienne-fran­
çaise. ”

Ce ne sont pas seulement les con­
naisseurs du pays qui ont applaudi 
au livre de M. l’abbé Burque ; ce livre 
a trouvé à l’étranger des admirateurs 
convaincus. L1 Ami du Clergé, la 
grande revue ecclésiastique de Lan- 
gres, disait,par exemple : “ M. Burque 
développe sa thèse avec feu, avec une 
originalité parfois saisissante et une 
grande vigueur de dialectique. C’est 
une œuvre très sérieuse, de conviction 
sincère, chaude, communicative, où connue 
l’aridité des raisonnements scien­
tifiques disparaît sous la forme 
vibrante d’un plaidoyer. L’auteur 
réussira-t-il à ruiner l’hypothèse de la 
pluralité des mondes ? Nous n’en 
savons rien. Il est à féliciter, en tout 
cas, de lui avoir courageusement 
porté un nouveau vilain coup, à féli­
citer aussi d’avoir pu, lui, simple curé 
d’Amérique, très absorbé par sa 
charge pastorale, trouver le loisir et 
la patience de mener à bien 
difficile dissertation.”

Le bel ouvrage de M. l’abbé Bur­
que a été édité par la maison Cadieux 
et Derome.

seulement, au préalable, mi les astres sont 
doués des conditions nécemeaires à la vie ; 
et le Père Félix, faisant face hardiment 
nos adversaires, ne repoussant ni parta­
geant leur doctrine, les délie d'essayer îl 
nous prouver que cette hypothèse de la 
Pluralité des mondes, même si elle devient 
une réalité, puisse porter atteinte à aucun 
tie nos dogmes.

11 ne faut riei de plus.

plissage.
Dans la première partie de son 

vre, intitulée : inhabilité des sciences 
physiques à démontrer la réalité de la 
pluralité des mcmdes, il passe en revue
tous les astres connus, et démontre que

du plus haut ja vje (ei]e qUe nous ]a concevons, 
1 tous ceux qui

li

une œuvre-
est tout à fait impossible, pour telle et 
telle raison physique. Le Soleil est 
une effroyable fournaise, la Lune est 
un astre desséché. Mercure est un astre tout en se 
brûlant, Vénus est encore trop proche | réserve 
du Soleil, Mars en est trop éloigné,etc.

Après avoir lu ces
on reste convaincu qu’aucun être, tant j tiques et théologiques sont contre 
soit peu semblable à l’homme, nesau j l’habitation des astres par des êtres 
rait exister dans les astres dont nous

Et nous ajouterons que l’auteur, 
tenant sur la prudente 

où se tient VEglise qui n’a 
rien défini à ce sujet, montre claire-

chapitres du livre ment que toutes les probabilités scion-

semblables à nous.
Le volume se termine par nu ap-connaissons la nature.

Et ces chapitres, écrits 
grande verve, contient, en même 
temps, un excellent et intéressant cours 
d’astronomie descriptive.

Dans la deuxième partie, intitulée : 
inhabilité de la philosophie chrétienne 
à démontrer la réalité de la pluralité 
des mondes, l'auteur examine le raison­
nement particulier des philosophes 
chrétiens en laveur de système de la 
pluralité des mondes et en montre les 

^ vices. Puis, les chapitres subséquents 
établissent les points suivants :

avec une| j'Oidicf où nous trouvons de lumineu­
ses études sur les origines et contre la 
théorie de l’évolution ou de la trans- l’x ANciKN rnorKssKi a

formation des espèces.
Ce beau livre devrait être entre les 

mains de tous nos jeunes étudiants des 
classes supérieures. Ce serait le meil­
leur moyen de les prémunir contre 
les rêves dangereux des astronomes 
impies dont M. Çamille Flammarion 
est le chef.

Notes sur la guerre

Cueillies dans les journaux 
européens

La cour d’arbitrage

Nour lisons dan» le Journal tir l'Aiu
" Lear langue française est le 

rempart de leur Foi ”
1e Silence absolu de l’Ancien Tes­

tament au sujet de l’habitation des 
astres ;

2° Silence absolu du Nouveau Tes­
tament au sujet de l’habitation des 
astres ;

3° Silence absolu de l’Eglise, des 
Pères et des Docteurs à ce sujet (et 
nous nous permettons d’ajouter, silence 
absolu de la tradition) ;

4 e Témoignage non équivoque de 
la Sainte Ecriture, de l’Eglise et de 
tous les peuples du monde, à l’égard 
de la non habitation des astres ;

5° La fin naturelle dés astres, bien 
n’implique nullement, re­

pousse plutôt, l’état d’habitation;
6° L’habitation des astres, relative­

ment à Jésus-Christ, est une énigme 
insoluble;

7° L’habitation des astres par des 
êtres inférieurs aux anges, serait un 
préjudice à la gloire de Dieu.

Nous aimons à transcrire ici quel­
ques passages de la conclusion, page 

une si 353, qui noue semblent résumer admi­
rablement la question en double point 
de vue de la science et de la foi ;

“La vraie position qu’il ooo vient de pren­
dre, sur le terrain de la ecicnoe, relative­
ment à l'hypothèse do la Pluralité des mon­
des, noos oet enseignée de la façon la plus 
spirituelle, par le grand astronome Arago. 
•' Me demandez-vous, dit-il, s’il y b des 

( habitants ailleurs que sur I» terre T Je vous

C’en est fait ! La cour d’arbitrage 
réunie à La Haye s’est déclarée in­
compétente à l’unanimité, sur la 
requête des délégués boers.

Si jamais, cependant, un conflit 
armé justifie une intervention des 
neutres, n’est-ce pas celui qui dure 
depuis plus de deux ans au sud de 
VA fi.que V On se demande à quoi 
sert l’institution pacifique si pompeu­
sement créée par l’Europe dans iu 
capitale des Pays-Bas.

On n’avait pas besoin d’elle si son 
rôle consiste à sanctionner facile­
ment des iniquités internationales 
à la condition que ceux qui les com­
mettent inspirent la crainte en même 
temps que le mépris.

L’abstention du Czar, auteur et in­
venteur de la cour d’arbitrage, est par­
tout sévèrement critiquée.

Coup de main boer confirmé

Ou lit (Inns la C'roix de Paria, 20 noveru-

Les Missions catholiques, bulletin 
toujours si intéressant de l’êÉuvr# de la 
Propagation de la Foi, citent (livraison 
du 22 nov. p. 557), quelques extraits 
d’une lettre du K. P. A. Coignard, de 
la Congrégation du St-Esp-rit, mission­
naire dans l’Etat du Michigan :

“ Je ne dois pas me plaindre de 
mon nouveau poste ; je me trouve ici 
en pays canadien, et je commence à 
me consoler. Chargé de l’école — trois 
cents enfants la fréquentent — je 
m’efforce de donner une plus vive 
impulsion au français, tout en ne né­
gligeant pas'l’anglais.

“ Voici ce que l’expérience acquise 
pendant mon séjour au milieu des 
Canadiens-français me permet de dire: 
langue française et Foi catholique 
font qu’une seule et même chose ; leur 
langue française est le rempart de leur 
Foi, et leur Foi est le rempart do leur 
langue ; la Foi s'évanouit chez les 
Canadiens qui abandonnent leur lan­
gue, et la langue disparait chez les 
Canadiens qui abandonnent la 
Foi.

kre :
ne

On télégraphie de Bruxelles, le 8 
novembre, que le président Krüger a 
reçu de M. Muller, aide de camp de 
Bothn, un long rapport sur la capture 
de plusieurs milliers de chevaux faite, 
il y a quelques semaines, par le com­
mandant Maritz, dans le voisinage de 
Capetown.

D’abord on avait nié le succès do 
cette opération que nous avons pu 
nonccr dès le 4 novembre.

vraie
Charles Lkfiuhc. au-

" Quel bonheur de travailler 
maintien et au progrès de la langue 
française pour sauvegarder au cœur 
do nos populations la vieille Foi de

au

Nous aimons à ajouter à cet éloge 
quelques courtes observations.


